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]V[,  de  Thihoutot ^Député  de  JË  ne  fuis  point  étonné. 


Caux  à V Assemblée  Nationale, 
vient  de  faire  imprimer  ',  fur 
les  changemens  projetés  dans 
V Artillerie , un  discours  qui 
avoit  été  fait  A abord  pôur  être 
prononcé  dans  la  frihune. 

L'objet  en  efl  louable  fans 
doute,  M.  de  fhiboutot  ^ l'un 
des  Infpecleurs-  (Généraux  de 
l'Artillerie  , fe  trouvoit  par  fon 
état  en  droit  de  défendre  les 
intérêts  d'un  Corps  , dont  l' uti- 
lité efl  connue  dans  l'Armée , 
& qui  jouit,  depuis  longues 


Meflieurs , que^vous  en  voti- 
liez  beaucoup  à M.  de  Thi- 
b’outot , fî  vous  avcr  eu  ©on- 
noiflance  de  fon  Opinion  fur 
vos  projets  relatifs  à TAr- 
tiîlérie.  li  eft  tout  fîmpîe  que 
vous  cherchiez  à les  faire 
valoir , en  le  décriant , û 
vous  croyez  fur  - tout  que 
cette  Opinion  ait  été  déjà 
difirihuéeà  T AlTembiée  Na- 
tionale. 

II  eft  permis  defe*  défen* 
dre  comme  on  peut,  quand 
A 
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ne  lui  efl  point  contejîée. 

Mais  pourquoi  former  la- 
îarme? 


Lettre  d’un  Officier, 
on  nous  attaque.  C’eft  en 
décriant  ses  Adverfaires 
qu  on  défend  les  mauvaifes 
caufes  J & vous  favez  que 
ce  moyen  de  défenfe  réuf- 
fit  quelquefois  à les  faire 
gagner,  puifque  vous  avez 
trouvé  îe  fecret  de  vous  débarraüer  du  Comité  général  des 
lnfpe£teurs  de  TArtilIerie , appellés  à Pans  par  le  Mmif-, 
trc  pour  examiner  vos  projets , & donner  à cet  examen  tout 
îe  temps  & toute  la  fuite  dont  il  les  jugeoit  dignes. 

Vous  aviez  ^aifon  de  croire,  Meffieurs , qu  ils  ne  fou- 
tiendroient  pas  l’épreuve  d’un  Jugement  auffi  éclairé  , & 
c’étoit  bien  là  le  cas  d’en  appelîer  à tous  ceux  qui  avoient 
été  « Cl  même  entendre  , de  connaître  ^ & d apprécier  » les 


Membres  qui  compofoient  ce  Comité,  pour  le  faire  'dif- 
faudre  , avant  qu’il  eût  pris  connoilïance  , non  - feulement 
des  bafes , mais  même  des  principaux  -détails  de  votre 
travail. 

Vous  vous  doutez  bien  que  l’Artillerie  a été  un  peu  éton- 
née du  parti  pris  à l’égard  de  fes  Chefs.  Mais  aufli  pour- 
quoi fes  Chefs  s’étoient-ils  avifés  de  défapprouver  ce  qui  fe 
trouvoit  de  meilleur  ou  de  plus  fupportabîe  dans  vos  pro- 


jets? D’après  la  févérité  avec  laquelle  ils  avoient  rejete  ce  qui 
vous  paroiflbit  devoir  foufifrir  le  moins  de  difficultés  de  leur 
part , n’étoit-il  pas  facile  de  juger  de  celle  avec  laquelle 
ils  condamneroient  les  autres  difpofitions  que  vous  aviez  à 

leur  préfenter  ? - _ 

Ne  valoit-il  pas  bien  mieux  pour  vous  faire  difparoitre 
ce  comité  , compofé  de  vos  adverfaires  les  plus  redoutables , 
& en  former  un  autre  qui  ne  ferait  compofé  que  de  vous  > 
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ou  vous  feriez  conféquemment  juges  & parties  en  von^ 
propre  caufe  , faÜf  à y appeller  un  des  Infpefleurs  qui 
vous  etoient  contraires,  mais  qui  ne  pourroit  feul  s’y  dé- 

""""  vous  trois? 

oila  Mefiieurs,ce  que  vous  avez  fait  ; & ilfam  convenir 

Tcrefre  de  la  profondé 

lagefTe  qui  vous  caradérire. 

Mais  ne  vous  flattez  pas  que  ces  chefs,  dignes  de  la 
confiance  de  leur  Corps,  fe  foient  fort  occupés  L tort 
quon  avoit  voulu  leur  faire  dans  l efprit  du  miniftre  Ils 
y ont  vu  que  celui  • qu’on  vouloir  faire  à l’Artille-ie 

elIe-meme  & le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  avoir  pris 

avant  de  fe  feparer,  l’arrété  dont  je  vous  envoie  cop^e’ 
Quoi  que  vous  puiffiez  même  dire,  dans  ce  moment  cV' 
contre  M de  Thiboutot,  il  attend  avec  d’autant  plus  d’im- 

lAlfemblee  Nationale  tous  les  vices  de  votre  dernier 
projet,  quil  neft  pas  feulement  obligé,  par  état  de 

f'  •?*  ^ <1.  f»vice  .„’™d 

.1  eSatach.,  ..prf»»,  U.’, -j 

ies  lettres  jointes  a celle-ci. 

Vous  le  connoiflez  allez,  Meffieurs,  pour  favoir  qu’il 

foTcorpr  P°«yien  en  comparaifon  de  celui  de 

Corps,  S.  fur-tout  de  celui  de  l’arme  à laquelle  toutes 
es  puiflances  de  l’Europe  attachent,  dans  ce  moment  ci, 
la  deftinee  de  leurs  Etats. 

Il  ne  m’auroit  même  pas  permis  de  vous  répondre  fi 
vous  vous  fufliez^  contentés  de  l’attaquer  peifonnellement 

lui  ai'*flT*"  généralement  fon  opinion;  gp  , lorfqug  jj 
lui  ai  fait  part  du  projet  que  j’avois  de  la  défendre  daL 

■A  % 
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îes  détails  où  vous  avez  eu  i’imprudence  de  vous  engager 
avec  lui , il  a exigé  de  moi , fi  je  vous  faifois  Thonneur , 
qui  vous  eft  fi  bien  dû  , de  rapporter  en  entier  vos 
obfervations , que  j y difiinguafle  en  lettres  italiques  ce 
qui  lui  étoit  perfonnel  de  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
à l’Artillerie. 

Observations.  Lettre  d’un  Officier. 

Pourquoi  foupçonner  des  Je  vais  remplir  fes  inten- 
projets  de  deftrudlion  qui  n’ont  tions,  Mefiieurs,  & , comme 
jamais  exifté?&  pourquoiM*  de  la  première  de  vos  obferva- 
Thiboutot  veut-iï  fe  forger  tions  particulières  porte  fur 
des  monftres  , pour  avoir  le  la  prétendue  injuftice  qu’il 
prétexte  de  les  combattre  ? vous  a faite,  en  regardant  vos 

projets  comme  des  projets  de 
deftruftion , je  commencerai 
‘ par  vous  demander  quels 

font  ceux  qui , félon  vous  ^ en  méritent  le  nom , fi  les 
vôtres  ne  le  méritent  pas?  ^ ' 

On  le  donne,  Meffieurs  , aux  projets  qui  contrarient  à- 
k-fois  le  bien  général  de  l’État,  & le  bien  particulier  dis 
ceux  qu’ils  intéreflent  le  plus  diredément. 

Les  vôtres  ne  contrarient-ils  pas  le  bien  général  de  l’Etat^ 
s’ils  doivent,  en  détruifant  la  conftitution  acluelle  de  l’Ar- 
tillerie , détruire  aufii  les  avantages  que  l’Etat  a a en  atten- 
dre, qui  ne  sont  contefiés  par  aucun  des  Officiers  du  Corps 
le  plus  en  état  de  les  apprécier , & que  le  temps  & l’expé- 
rience femblent  avoir  confirmés } 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne  détruifcnt  la  conftitution 
aducîie  de  l’Artillerie , puifqu’iîs  n’en  iaiûent  fubfifter  que 


L E T T H E D*IJ  O F F I C I E R,  &c.  ^ 

îe  nom  fous  lequel  cette  arme  eft  connue  , les  différentes 
cfpèces  de  troupes  attachées  jufqu'ici  à fon  fervice  , le 
nombre  des  Régimens  qui  y font  affeélés , & celui  des  Com- 
pagnies dont  ils  font  compofés. 

Il  n eft  pas  douteux  qu’ils  ne  la  détruifent , puifque  l’ex- 
trait aufli  obfcur  qu’incomplet  que  vous  en  avez  remis  à 
chaque  membre  du  comité  général  des  infpefteurs,  porte 
lui-même  pour  titre  , Flau  général  de  la  nouvelle  Confil- 
tution  à adopter  pour  le  Corps  royal  d Artillerie  \ ôc  que 
vous  eflayeriez  en  vain  de  perfuader  que  cette  nouvelle  Conf- 
titution  à adopter  pour  lui,  & fa  Conftitution  aftuelle , 
pulîent  fubftfter.à-Ia-fois.  ^ 

Ne  contrarient-ils  pas  encore,  Meffieurs,  le  bien  par- 
ticulier du  Corps  attaché  au  fervice  de  cette  arme , fur 
cent  quatre-vingt-neuf  emplois  deftinés  dans  l’Artillerie 
à l’avancement  de  fes  officiers  , ils  doivent  lui  en  faire 
perdre , ou  foixante  & dix- huit,  comme  l’annonçoit  l’extrait 
du  premier  projet  dont  je  viens  de  vous  parler,  ou  au  moins, 
quarante-huit  , comme  l’annonce  encore  le  tableau  du  fé- 
cond , préfenté  au  Comité  Militaire  par  M.  de  Gouver- 
net,  le  28  du  mois  de  Mai  dernier. 

Vous  avez  donc  compté  pour  rien  la  néceffité  d’encou- 
rager les  talens  dans  les  Corps  qui  les  cultivent.^  vous  avez 
donc  oublié  qu’ils  ne  fçauroient  attacher  au  fervice  qui  leur 
eft  confié  d’autre  prix  que  celui  que  l’Etat  croiroit  devoir 
y mettre  lui-même?  vous  m’avez  donc  pas  fenti  que  les 
emplois  deftinés  à remplir  ce  double  objet  dans  l’Artille- 
rie, ne  pouvoient,  fous  prétexte  d’économie , y être  réduits, 
foit  à près  de  moitié,  foit  même  à près  du  quart,  fans  dé- 
truire exaélement  ce  Corps , lorfque  le  feul  défaut  qu’on 
puifté  reprocher  à fa  conftitution  aéluellc  eft  le  retard  excef- 
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fif  de  Tavancement  de  fes  Officiers  ; lorfqu’il  ne  peut  être 
attribué  qu’à  I extrême  économie  avec  îaquelle  le  plan  de 
cette  conftitution  a été  déjà  ordonné  & rédigé  ; îorfque, 
fuivant  le  cours  naturel  des  cbofcs , l’Etat  ne  peut  efpérex 
de  trouver  dans  î’Artillerie  d’infpedleur  - Général , qui  ait 
moins  de  foixante  & un  an  de  fervice , & qu’il  eft  confé- 
quemment  intéreffié  à accélérer^  autant  cet  avancement,  que 
vous  croyez  pouvoir  îe  retarder. 


O BS  E R V'A  T I O N S. 

< 

Le  Député  de  Caux  pouvoit 
.mettre  fous  Les  yeux  de  L A f- 
feml>lèe  Nationale  les  motifs 
d'après  le f quels  il  fe  croyoit 
fondé  à réclamer^  pour  le  Corps 
dont  il  a l'avantage  dt être 
^Membre un  traitement  propor- 
tionné aux  travaux  auxquels 
il  eflaffujetd  pendant  la  F aix ^ 
& aux  dangers  où  chaque  indu 
- Ÿidu  fe  trouvoit  expofé  pen- 
dant la  Guerre 

Il  n eût  pas  été  difficile  a 
• M.  de  Thiboutot  de  raffemblery 
fans  exagération  ^ une  infinité 
de  faits  6*  de  détails  propres  à 
■ déterminer  l'Affemblée  à trai- 
ter avec  diflinciion  j avec  avan- 
tage., des  hommes  deflinés  par 
état  J à remplir  des  fonç- 


Lettre  d’un  Officier. 

Vous  regardez , Meffieurs 
comme  exagéré  ce  que  dit 
M.  de  Thiboutot,  du  fervice 
pénible  des  Soldats  d’ Artille- 
rie dans  les  combats  & dans 
les  batailles, & vouslui  repro- 
chez de  n’avoir  pas  dit  que 
ce  fervice  n’avoit  lieu  qu’en 
préfence  de  l’ennemi , &c. 

Ignorez-vous  donc , je 
vous  prie , que  les  combats 
& les  batailles  ne  fe  don- 
nent quen  préfence  de  l'en- 
nemi ? Croyez-vous  qu’on 
puiffie  réferver  pour  des  oç- 
cafîons  plus  intéreflantes  que 
les  ad'ions  de  guerre la 
promptitude  & la  précifioxi 
des  manœuvres  de  l’Infar^^ 
terie  , conféquemment  de 


) 


Observations., 
lions  ^ ou  jpénîtbhs  , ou  dange- 
reufes. 

Le  Député  de  Caux  na  pas 
cru  > devoir  fuivre  une  marche 
aujjî  fimple^  Une  vajîe  imagi- 
nation 3 une  confiance  trop 
grande  peut-être  en  fies  lumiè- 
res J ne  lui  permettoient pas  de 
douter  que  V Afifemblée  ne  fiut 
entraînée  par  la  véhémence  de 
fion  dificours  , & ri  adoptât fians 
examen  toutes  fies  ajfiertions. 
Vous  îes  verrez , dit  - il , avec 
cette  emphafie  qui  lui  efl  fi  na- 
turelle J en  parlant  des  Sol- 
dats du  Corps  Royal  ; vous 
les  verrrez  attelés  à leurs  piè- 
ces , comme  des  chevaux , por- 
tant , comme  eux  , une  efpèce 
de  harnois  décoré  du  nom  de 
bricole. 

M.  de  Thiboutot^ne  dit  pas 
que  ce  fervice  , très-pénible  ^ 
à la  vérité , n’a  lieu  que  devant 
l’ennemi , lorfqu’iî  elt  queftion 
de  mouvemens  qui  exigent  de 
îa  promptitude,  de  îa  préci- 
fion  , & qui  ne  pourroient 
être  , fans  beaucoup  d’embar- 
ras , exécutés  par  les  chevaux. 
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celles  du  canon  , deftiné  à 
agir  avec  elle? 

Vous  vous  occupez  fans 
doute  , Meffieurs , des  nou- 
velles Ordonnances  à faire 
pour  l’exécution  de  vos  nou- 
veaux projets.  Je  ne  fçais  lî 
vous  vous  propofez  d’y  faire 
une  défenfe  expreüe  & for-' 
nielle  aux  chevaux'  d’avoit' 
peur  du  bruit  du  canon,  de 
foulFrir  impatiemment  la 
fumée  épaiüe  qui  environne 
nos  batteries , & d’étre  in- 
fenfibles  à la  douleur  des 
bleflures  qu’ils  pourroient  re- 
cevoir du  canon  ennemi. 
Mais  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
pris  des  mefures  fi  dignes  de 
vous,  pour  empêcher  qu’ils 
if aillent  fe  jeter  dans  nos 
bataillons , & y porter  le 
défordre,  permettez  à M, 
de  Thiboutot  de  croire  que 
les  mouvemens  du  canon 
d’infanterie  ne  fçauroient 
être,  fians  beaucoup  d^ embar- 
ras , & même  fans  beaucoup 
d’imprudence,  exécutés  dans 
les  combats  & dans  les  ba- 
tailles , que  par  nos  foldats 
attelés  à leurs  pièces. 


T 


* L E T T R E D’u  N OFEîCIER,&c. 

Un  des  Membres  de  l’Aflemblée  Nation^îe,  qui  avoitîu 
vos  Obfervations , me  demandoit  ^ lautre  jour , li  vous  aviez 
fait  la  guerre.  En  lui  apprenant  que  la  France  n ’avoit  com- 
mencé qu'à  celle  de  17 $6^  à marier  les  manoeuvres  de  no^ 
pièces  de  quatre  avec  celles  de  Tlnfanterie , il  m'a  fallu 
lui  apprendre  , MelKieurs , que  le  plus  ancien  Officier  d’en? 
tre  vous  ayoit  çté  çonltamment  employé  dans  une  placç 
d’entrepôt  pendant^  tout  le  tems  que  cette  guerre  avoit 
duré,  que  le  plus  ancien  après  lui  l’avoit  faite  en  général 
comme  Capitaine  d’Ouvriers , ç’efi-à-dire , comme  Officier 
attaché  aux  gros  équipages  de  l’Artillerie , pendant  les  com- 
bats & pendant^  les  batailles  j & qu’enfin  le  principal  auteur 
de  vos  projets  , y ayant  toujours  fervi  dans  les  Parcs,  n’ayoit 
jam-ais  pu  voir  ces  combats  & ces  batailles , qu’à  la  faveur 
d une  excellente  lunette  d’approcbe , à verre  acromatique. 

. Observatioîîs.  Lettre d’ün Officier. 


Pourquoi  M.  de  Tbibou- 
tot  ofe  - 1 - il  avancer  , fans  le 
moindre  fondement  , qùe  les 
Canonniers  font,  dans  les  Arfe- 
îiaux  de  l’Artillerie , tout  ce 
que  les  Galériens  font  con- 
damnés à faire  dans  ceux  de 
la  Marine  ? Adertion  faulfe  , 
çontrouvée,  contre  laquelle  ré- 
clameront ceux  qui  çonnoif- 
lent  le  fervice  du  Corps  Royal. 


Vous  avez  peine  à par- 
donner , Meffieur^ , à M,  de 
Tbiboutot  d’avoir  cru  que 
les  foldats  d’Artillerie  fai- 
foient,  dans  nos  Arfenaux  de 
çonftruftion,  ce  que  les  for- 
çats ont  à faire  dans  les  ar- 
fenaux dç  conftruftion  de  la 
Marine. 

1}  faut  qu’il  fe  foit  bien 
trompé , puifque  yous  le  dé? 
yone^î  à la  cenfure  de  tout  le 
Corps  3 & yous  voudrez  bieq 
Ips  dpRtç  ^ le  convaincre 
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d^une  erreur  fi  choquante , en  lui  faifant  çonnoître  quels 
/ font  ceux  qui  doi^^nt  faire  , à îeur  place , ou  même  avec 
eux,  le  ferviçe  de  peine  de  ces  arfenaux. 

II  faut  que  la  femn^e  d’un  fameux  voltigeur  angïois  , 
nomme  Afthley , fe  foit  .bien  trompée  auffi , îorfqu’en  arri- 
vant de  Marfeilîe  à Metz,  elle  a çru  les  voir  attelés  comme 
des  forçats  à des  fardeaux  énormes  , & qu  etonnée  du  zèJc 
aveç  lequel  ils  les  tramoient , elle  a tiré  trois  louis  de  fa 
poche , qu’elle  a voulu  leur  faire  accepter , & qu’ils  ont  re- 
fufés , en  lui  difant  qu’ils  étoient  payés  de  la  peine  qu’ils 
prenoient  au  'fervicé  du  Roi , par  le  pîaifîr  qu’ils  avoient 
à le  faire. 

II  faut  que  les  Soldats  d’Artiîîerie  fe  trompent  bien  eux- 
mêmes  , lorfqu’iîs  délîgnent  une  des  manœuvres  qu’ils  exé- 
cutent fouvent  dans  ces  arfenaux,  fous.  le  nom  de  ma- 
nœuvre de  la  Galère. 

Il  faut  même  qu’ils  ayent  été^  il  y a quelques  années, 
plus  malheureux  encore  qu’ils  ne  croyoient  l’être  , îorfqu’iï$ 
ont  été  obligés  d’effacer  par  leur  fang , ^ par  celui  d’uns 
partie  des  foldats  de  la  garnifon  de  Metz , le  fur-nom  de 
chevaux  de  bât  de  l’Armée  , qu’une  partie  de  cette  garni- 
fon s’étoit  permis  de  leur  donner , fous  prétexte  qu’elle 
les  voyoit  employés  au  ferviçe  le  plus  pénible , & dont  îe 
plus  grand  nombre  d’entr’eux  lui  paroiffoit  être  d’autant  plus 
mal  payé,  qu’ellefavoit  que  l’Etat  n’apcordoit  pas  même  â leurs 
baffes  payeSjpour  le  faire , la  folde  qu’il  accordoit  aux  Grena- 
diers , pour  faire  un  ferviçe  bien  plus  doux  & bien  moins 
défagréabîe. 

Observations,  Lettre  d’un  Officier. 

Pourquoi  fe  plaindre  que  Vous  paroiiîez  avoir  oi  « 
ï’on  veut  féparer  du  Corps  blié , Meffieurj , qu’il  avoit 
Royal  les  Mineurs , puifqus , été  queftion  de  retirer  les 


îo  Observations.  Lettre  d’un  Oppicier 

. dans  h travail  qui  fe  fait  au-  Mineurs  .à  l’Artillerie.  Il  eft 
jourd’hui,  les  Mineurs  font  ' bien  jufte  que  je  vous  rap- 
compris  dans  l’enferabîe  dont  pelle  tout  le  bien  que  vous 
ils  ont  toujours  jufqu’ici  fait  aviez  envie  de  faire  à votre 
partie.  Corps.  Je  crois  devoir,  en 

conféquence , vous  remettre 
fous  les  yeux  le  premier  projet  qu’un  de  vous  trois  avoit  arrête' 
avec  le  Mnnftre.  Vous,  le  trouverez  joint  à ma  lettre,  & 
vous  verrez  qu  il  n’y  eft  pas  plus  queftion  des  Mineurs , que 
s’ils  n’euflent  jamais  appartenu  à l’artillerie , parce  qu’il  étoit 
décidé  qu’ils  ne  lui  appartiendroient  plus. 

Observations.  Lettre  d’un  Oppicier. 

M.  de  Tbiboutot  ne  craint  Je  n’entreprendrai  point 
pas  d’adurerrAffemblée  Na-  de  combattre  les  raifons  vic- 
tionale  que  ce  feroit  priver  torieufes  qui  vous  portent  à 
le  Corps  Royal  de  fa  tête,  que  prononcer  la  fuppreffion  des 
e priver  de  fon  premier  fondions  de  Direfteur,  ou 
^ . depre.mierInfpeaeur,Géné- 

11  fera  facile  de  répondre  raî  de  l’Artillerie.  M.  de 
que  I extrême  difficulté  de  re-  Tbiboutot  a beau  dire 
trouver  une  tête  auiTi  bien  or-  quelles  ont  été  créées  en 
ganiféequel’étoitcelleduGé-.  lyfî,  pour  affiurer  le  fer- 
merai que  l’on  vient  de  perdre  ; vice  qui  eft  propre  à ce 
que  les  dangers  que  le  Gou-  Corps  , pour  affiurer  encore 
vernement  auroit  à courir,  effentiellement celui  de  to.u- 
sil  confioit  une  adminiftra-  tes  les  troupes,  qu’il  doit 
non  auffi  importante  à celui  pourvoir  de  toute  efpèce 
qui  n’y  auroit  d’autre  droit  d’armes,  de  toutes  les  muni- 
qu’une  prétendue  ancienneté,  tions  de  guerre,  & de  tous 
on  répondroit , dis-je  , que  ces  les  effets  militaires  deftinés 
considérations  ont  déterminé  à la  défenfe  de  l’Etat,  pour 
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^le  Miniftre  à donner  Tauto- 
rité , dont  jouifloit  ci-devant 
îe  premier  Infpefteur  ^ a un 
Comité  formé  d’un  nombre 
d'lnfpe£leurs-Généraux,  char- 
gés de  recevoir  & faire  exé- 
cuter fes  ordres , & de  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui 
concernera  ie'fervice  général 
de  TArtilIerie, 
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aflurer  enfin  îe  fort  des  Of- 
ficiers y des  Soldats  , & des 
Employés  qui  îe  compofent. 

Vous  prouvez  fans  répli- 
que , Meffieurs,  que  le  fort 
de  l’Artillerie  & de  fon  fer- 
vice  y doit  etre  abandonne 
à l’inftabilité  des  princi- 
pes dit  Miniftère  , parce 
que  vous  avez  dans  ce  mo- 
ment-ci fa  confiance. 

Que  dis-je!  vous  m'ouvrez  les  yeux,  vous  les  ouvrez  à 
la  France  entière,  fur  la  néceffité  de  fupprimer  tous  les  em- 
plois qui  ne  doivent  plus  être  remplis  comme  ils  ont  pu  1 etre. 

II  feroit,  dites-vous,  extrêmement  difficile  de  retrouver  dans 

l’Artillerie  une  tète  auffi  bien  orgaiiifée  que  celle  de  M.  de 

Gribeauval  (qui  n’a  été  fait  premier  Infpefleur-Général, qu’en 
1776);  donc  il  ne  doit  plus  y avoir  aujourd’hui  de  premier 
Infpeaeur-Général  dans  ce  Corps. 

Il  ne  feroit  aflurément  pas  moins  difficile  de  retrouver 
dans  l’Armée,  dans  la  Marine,  des  têtes  auffi  bien  or- 
ganifées  que  celles  des  Turenne,  & des  Tourville;  donc  il 
ne  doit  plus  y avoir  de  Généraux  dans  nos  armées  de  terre  & 
dans  nos  Armées  de  mer. 

Les  fonaions  de  ces  Généraux  ne  pourroient-elîes  pas, 
Meffieurs,  être  parfaitement  remplies  par  des  Comités  fem- 
blabîes  à celui  que  vous  vous  propofez  d’établir  dans  i Ar- 
tillerie? Vous  vous  doutez  bien  que,  s’il  étoit  queftion  den 
attacher  un  ^ la  plus  forte , à la  plus  intéreüante  de  nos.  ar- 
mées , tous  vos  lecteurs  demsnderoient  a haute  voix  qu  il  nè 
fut  çompofé  que  de  yous  trois,  d’après  les  vaftes  & profon- 
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des  connoiflances  qu*ils  vaus  ont  furprifes  fur  ce  qui  inté-^ 
reHe  les  combats  & ies  batailles.  / 

' Observation  S.  Lettre  d’un  Officier, 


Quelle  obligation  ne  vous 
ont-ils  pas  de  leur  avoir 
appris  à réduire  à fa  jufîc 
valeur  la  prétendue  ancien- 
neté de  la  plupart  des  Offi- 
cier?-Généraux  de  l’Armée, 
qui  ne  îa  doivent  qu’aux 
charges  & aux  emplois  mi- 
litaires qu’ils  ont  achetés? 

On  n’avoit  pas  remarqué 
avant  vous  que  tout  le  monde 
pouvott  en  acheter  comme 
eux , & cependant  on  pou- 
voit  d’autant  plus  aifément 
faire  cett®  remarque  , qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  qu’il 
a toujours  fuffi  de  delirer  ces  charges  ces  emplois , pour- 
les  obtenir. 

On  avoit  toujours  cru  que  c’étoient  les  cfccafions  qui  déve-  . 
ïoppoient  les  talens  ; que  c’étoient  les  premiers  grades  qui 
foumiflbient  efrentiellement  ces  ocçafîons  y que  c’étoit  même 
îa  plus  grande  ancienneté. , dans  ces  premiers  grades , qui 
çn  fourniflbit  le  plus. 

Quelle  erreur!  Et  comment  fe  refufer  à reçonnojtrc  quC: 
î’expérience  que  procure  le  plus  long  féjopr  dans  les  grades 
Subalternes  ^ elt  iniSniment  préférable  à celle  que  procure  te 

\ 


Ce  feroit  à tort  que  M.  de 
Thiboutot  voudroit  fe  préva- 
loir du  rang  qu’il  tient  au- 
jourd’huiparmi  les.Infpecteurs- 
Généraux.  Perfonne  n’ignore 
qu’il  ne  doit  l’extrême  avan- 
cement dont  il  jouit , qmau 
dédommagement  qu’on  a bien 
voulu  lui  donner , pour  la 
fuppreflion  d une  charge  , que 
tout  autre  auroit  pu  fe  procu- 
rer comme  lui. 
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pîus  long  féjour  dans  les  grades  d'officier  fupérieur  & d’of- 
ficier général  ? 

Vous  êtes,  Meflieurs,  des  exemples  vivans  de  cette  vé- 
rité ; & , quoique  îe  pîus  ancien  d’entre  vous  n’ait  été  fait 
colonel  que  fix  ans  après  un  autre  officier  du  Corps  ; quoi-»^ 
qu’il  n’ait  été  fait  brigadier  que  deux  ans  après  îui  ; quoi- 
qu’il fe  trouve  encore  , dans  ce  moment  - ci , de  quatre- 
vingt-quinze  rangs  pîus  éîoigné  que  lui  de  la  tête  des  ma- 
réchaux-de-camp  ; quoiqu’il  ne  foit  même  parvenu  au  grade 
d’infpeéteur-géncraî  du  Corps , que  trois  années  après  lui  , 
iî  n’eft  pas  douteux  que  vous  n’ayez , tous  tant  que  vous 
êtes , bien  pîus  de  droit  que  cet  officier  d’obtenir  îes  places 
de  confiance  de  ce  Corps , & les  grâces  réfervées  à l’an- 
cienneté des  fervices , dès  que  vous  avez  fervi  plus  long- 
temps que  lui  dans  les  emplois  fubalternes. 

Quoi  ! parce  qu’avec  un  ou  plufîeurs  grades  de  plus 
qu  aucun  de  vous ^ on  fe  feroit  trouvé,  pendant  la  guerre,  à 
tous  les  coups  de  fufiîs  & à tous  les  coups  de  canon , lorfque 
îe  préfident  de  votre  comité  menoit  la  vie  d’un  chanoine 
dans  une  place  d’entrepôt;  lorfque  votre  vice  - préfident 
étoit  employé  dans  les  parcs  ; lorfque  îe  fecrétaire  ou  le 
principal  auteur  de  vos  projets  ne  pouvoit  voir  qu’avec 
un  télefeope  de  Dollon  les  combats  & îes  batailles  , on 
prétendroit , Meffieurs , vous  difputer , pendant  la  paix  , 
le  prix  du  mérite  des  fervices  rendus  à l’Etat  ! 

Cette  prétention  feroit  afiurément  bien  étrange.  Ne  doit- 
on  donc  pas  fentir  que  ce  n’étoit  que  pour  l’obtenir,  à moins 
de  frais  que  les  autres,  que  vous  avez  cru  devoir  ménager 
vos  propriétés , lorfque  vous  pouviez  acheter  comme  eux 
des  emplois  militaires?  Ne  doit-on  pas  fentir  que  c’étoit 
même  pour  vous  le  mieux  afiurer,  que  la  fortune  a cru  devoir 
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ménager  votre  exiftenee,  lorfquelle  expofoit  celle  de  voâ 
caiPiarades. 

OBS'ERVAtlONS.  LETTRE  D’UN  OFFICIER, 


C’eft  auiïï  à tort  que  M.  de 
TKiboutot  donne  à cette  char- 
ge le  titre  de  Vice-grand- 
Maître  , puifquelle  nétoit 
connue  que  fous  celui  de  pre- 
mier Lieutenant  du  Grand- 
Maître. 


On  fentira  du  moins  que 
les  lumières  doivent  être 
comptées  pour  beaucoup 
dans  les  Corps  à talens , & 
que , s’il  eft , comme  nous 
l’avons  déjà  vu,  impoffibîe 
de  trouver  dans  l’Artillerie 
des  Officiers  auffî  éclairés 
, ^ que  vous  fur  les  chofes  qui 

intéreffient  fon  fervice,  il  feroit  peut-être  encore  très-diffi- 
cile d’en  trouver  d’auffi  inftruits  fur  les  faits  qui  y ont 
rapport. 

Qn  favoit  bien , par  exemple , dans  ce  Corps , qu’il  y 
avoit  exifté  une  charge  qui  procuroit  à celui  qui  en  étoit 
pourvu,  le  rang  de  premier  officier  d’Artilîerie , après  k 
grand-maître , & qui  lui  donnoit  le  droit  de  le  remplacer  , 
c’eft-à-dire,  d’y  nommer  tous  les  officiers,  d’y  vendre  même 
à fon  profit  tous  les  emplois  qui  s’y  vendoient  , lorfque  celle 
de  ce  grand  officier  de  la  Couronne  étoit  vacante.  On  favoit 
bien  qu  elle  étoit  en  conféquencê  la  feule  de  l’Artillerie  avec 
celle  de  grand-maître  , pour  laquelle  il  fallût  prêter  ferment 
entre  les  mains  du  Roi  : mais*  on  croyoit  qu’elle  n’avoit 
d’autre  nom  que  celui  de  premier  Lieutenant-Général  de 
l’Artillerie.  On  le  croyoit , d’après  les  ordonnances,  d’après 
même  la  déclaration  du  Roi , rendue  le  1 1 janvier  1705 , 
enregiftrée  dans  toutes  les  cours,  & qui  porte  pour  titre, 


t 
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que,  lotfque  le  premier  Lieutenant-Général  de  V Artillerie  j, 
commandant  un  Equipage  d' A ftillerie  , je  trouvera  , par  la 
jonclion  de  deux  armées  ^ avec  un  autre  Lieutenant-Général 
du  même  Corps  , aujji  commandant  un  Equipage  , le  pre- 
mier Lieutenant  - Général  commandera  en  chef  Artillerie 
des  deux  Armées. 

Il  vous  étoit  réfervé^  Meflieurs,  de  nous  apprendre  que 
le  véritable  nom  de  cette  charge,  le  feuî  fans  doute  qui  lui  ait 
jamais  appartenu, & quelle  ait  conféquemment  porté,  étoit 
celui  de  premier  lieutenant  du  grand  maître.Hom  les  offi- 
ciers d’ Artillerie , tous  les  rédacteurs  d’ordonnances  fe  font 
trompés,  s’ils  ontpenfé  le  contraire  ; & certes  , il  n’eft  aucune 
de  celles  qu’on  eftime,  qu’on  fe  permette  de  comparer  avec 
les  vôtres,  quand  elles  feront  connues  , fi  elles  répondent  , 
comme  je  n’en  doute  pas,*  au  mérite  de  vos  projets. 

O B S ERV  ATIONS.  LETTRE D’UNOFFICIER, 


En  réfumant  l’Opinion  ou  le 
Discours  cie  'M.  de  Thibou- 
tot,  on  ne  UoViYQqu  une  vaine 
déclamation , des  faits  altérés 
ou  exagérés,  comme  les  per- 
tes faites  par  le  Corps  Royal , 
aux  fièges  deBerg-op-zoom&  de 
Fribourg.  Rien  dans  ce  dif- 
cours  neft  propre  à infruire^ 
& à faire  prendre  k tAjfem- 
bhe  Nationale  une  idée  jufe 
du  fervice  du  Corps  Royal. 

En  rappellant  les  fervices 


Vous  n’étiez  pas  au  fer 
vice  , lorfqu’on  a fait  le 
liège  de  Fribourg,  & vous 
ne  vous  êtes  même  pas  trouvés 
à celui  de  Berg-op  - zoom, 
C’efi  d’après  la  tradition 
la  mieux  établie  dans  l’Ar- 
tillerie, à l’égard  du  pre- 
mier de  ces  fièges  ; c efi: 
fur  la  foi  de  tous  les  Ofif- 
ciers  du  Corps,  qui  ont  été 
employés  au  fécond , que 
M.  de  Thiboutot  a cité 


i60bsèrv  A tîoMs. 

çz/e  r Artillerie  eût  pu  rendre  à 
Dettingen^  un  orateur  tel  que  M. 
de  Thiboutot  devoitdl  fe  fer- 
vîr  de  dexprejjion  triviale  , que 
le  combat  eût  fini  faute  de  corn- 
battons , de  la  part  des  ennemis ^ 
fi  on  avoit  laijfé  agir  VartiU 
lerie. 

A propos  de  quoi  placeH-il 
dans  ce  Dijcours  Vanecdote 
tant  rebattue  de  la  mort  de  Tu- 
renne  ? 

M.  de  Thiboutot , trop  oc- 
cupé de  lui  & de  faire  valoir 
les  fervices  importuns  , quU 
croit  avoir  rendus , s écarte  de 
fon  fujet , néglige  une  infinité 
de  moyens  qui  venoient  tout 
naturellement  à Tappui  de  la 
Caufe  qu’il  prétendoit  défen- 
dre. Il  s'étend  fans  ordre  & 
fans  méthode  J,  fur  des  chofes  ab- 
folument  étrangères  a fon  fujet ^ 

V^oilà  cependant  celui  qui  fe 
croit  fait  pour  diriger  fupé- 
rîeurement  le  Corps  Royal  & 
le  fervice  immenfe  dont  il  efi 
chargé.  On  en  appelle  à ceux 
qui  ont  été  à même  de  l'en- 
tendre , de  le  connohre  6*  de 
l'apprécier. 
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les  pertes  qu  elle  a faites- 
à l’un  & à l’autre  , & M* 
de  Rugy  , commandant  des 
Mineurs , que  vous  favez  être 
dans  ce  moment  - ci  à Paris , 
m’afTuroit  encore  hicr,qiae^ 
parmi  les  foixanté-dix  Offi- 
ciers envoyés  à celui  de  Berg- 
op-züom,  il  s en  trouvoit 
vingt-quatre  de  cette  partie 
du  Corps,  qui  tous  y avoient 
été  tués  ou  blefles. 

Vous  regardez,  Meffieurs^ 
la  citation  de  ces  pertes? 
comme  exagérée  , & il  faut 
bien  que  cela  foit , puifque 
vous  le  penfez  ainfi.  Vous 
méritez  à vous  seuls  plus  de 
confiance  que  toutes  les  tra- 
ditions du  monde,  que  ceux- 
mèmes  qui  auroient  immé- 
diatement remplacé  les  Offi- 
ciers morts  ou  blellés  devant 
ces  deux  places  ; St  il  en  eft 
fans  doute  pour  vous  des 
fièges , comme  des  conibats 
& des  batailles  , ou  vous 
voyez  ce  qui  s’y  pafle,  fans 
y être,  fans  les  voir  fur- 
tout  de  près  , beaucoup 
mieux  que  tous  ceux  qui 

s’y 
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trouvent  , & qui  îe  voient  le  pîus  près  poiïiblè'. 
Ceft  avec  bien  de  la  peine,  Meffieurs,  que  je  me  vois 
obligé  de  quitter  ici  vos  obfervations  ; mais  je  dois  me 
conformer  aux  intentions  de  M.  de  Tbiboutot , & ne  puis 
eonféquemment  vous  payer  le  tribut  d eîoges  qu  elles  mé- 
ritent à tous  égards.  Qu  il  me  foit  permb , avant  de  finir  ^ 
d©  vous  donner  connoifianee  d une  lettre  que  je  reçois  d un 
des  officiers  du  Corps  les  plus  zélés , pour  le  bien  du  fer- 
vice.  Vous  la  trouverez  peut-être  un  peu  longue  • mais  jef- 
père  qu  elle  ne  vous  en  paroîtra  pas  moins  intérefiante  ; Sk 
il  eft  bien  jufte  que  vous  fâchiez  jufqu  où  va  la  cojifiance 
que  le  Corps  a dans  vos  projets  ^ d après  celle  qu’il  croit 
devoir  fur-tout  à celui  d entre  vous  qui  en  efî  le  principal 
auteur. 

Voici.^  Meffieurs,  les  propres  termes  de  cette  lettre.- 

V ous  ne  fauriez  croire , Mon. , combien  les  mauvais 

M plaifans  du  Régiment  de  s’exercent , dans  cê 

« moment-ci,  aux  dépens  de  M.  De  . . . , * . Iln’eft  point, 
fuivant  eux , de  mérite  d’un  genre  auffi  modefie  que  îe  fien* 
n Plus  les  gens  éclairés  îe  recherchent,  plus  il  leur  échappe; 

& c’eft  fans  doute  dans  la  crainte  qu’il  n’échappât  au  Miniftre 
5>aauel  déjà  Guerre,  que  fes  prédécefieurs  dans  le  Miniftère 
^ ont  cru  devoir  lui  léguer  la  confiance  qu’un  Officier  d’un 
talent  auffi  rare  leur  avoit  infpirée. 

« S’ils  vouîoient , difent-ils , mettre  M.  le  Comte  de  la 
H Tour-du-Pin  a portée  d’être  bien  inftruit  des  détails  qui 
intérefient  le  Service  des  Canonniers , des  Bombardiers , des 
» Sapeurs  & des  Mineurs,  pouvoient-iîs  le  mieux  adreflèr 
» qu  a celui  qui  n a jamais  fuivi  que  les  détails  du  Service  des 
» compagnies  d’Ouvriers.^ 

» S’ils  vouîoient  îe,  mettre  à portée  de  bien  connoître  les 
Lettre  cTun  Officier  <L Artillerie,  B 
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» grandes  parties  de  l’Artillerie,  pouvoient-iîs  encore  îe  mieü^ 
» adreHer  qu’à  celui  qui  n’a  jamais  fervi  que  dans  les  Arfenaux 
pendant  îa  paix , & que  dans  îes  parcs  pendant  la  guerre  > 
» S’ils  voulcient  fixer  fon  choix  fur  un  Officier  défintérefle, 
>5  où  pouvoient-ils , Grands  Dieux  ! trouver  un  défîntérefle- 

» ment  comparable  à celui  de  M.  De > 

» Les  appointemenSide  l’emploi  qu’il  occupe  dans  l’ArtilIe- 
rie,  en  vertu  de  fon  grade,  ne  font,  il  eft  vrai,  que  de 
» 4,800  livres,  & de  800  liv.  pour  frais  de  Bureau , favoir , en 
>>  tout  de  5,600  liv.  Et  des  Officiers  du  plus  grand  mérite  s’en 
» font  jufqu’ici  d’autant  mieux  contentés  dans  ce  grade , que 
» îes  Infpe^ieurs  du  meme  Corps  , Officiers-Généraux,  n’ont 
>>  encore  eu  que  douze  mille  francs  de  traitement. 

» II  en  coûte  à l’Etat , pour  M.  De. .....  indépen- 

» damment  des  5,600  liv.  en  queftion  , trente  - neuf  mille 
» foixante  & dix  livres  ^ favoir , dowi^e  mille  francs  de  traite- 
» ment , qu’il  a fallu  nécefiairement  lui  accorder,  parce  qu’il 
» étoit  de  toute  néceffité  de  îe  nommer  Infpe£Ieur-Généraî  de 
» î’ Artillerie  des  Colonies  ;yzx  mille  francs  d’un  nouveau  trai- 
» tement  qu’il  a fallu  lui  accorder  encore , parce  qu’il  devoit 
» être  l’ame  du  Confeil  de  la  Marine  ; dou^  autres  mille  livres 
» du  troifième  traitement  que  T Artillerie  de  France  n’a  pu  fe 
» difpenfer  de  lui  faire , pour  le  mettre  à portée  de  donner 
>>  au  Miniftre  de  îa  Guerre  les  confeiîs  lumineux  qu’iî  eft  en 
» état  de  lui  donner;  fix  mille  fix  cent  foixante  & dix  livres 
» de  penfion  que  îe  Miniftre  de  la  Guerre  & celui  de  la 
» Marine  fe  font  difputé  l’avantage  de  lui  procurer  ; dou:^e 
cents  francs , pour  frais  du  Bureau  qu’il  defiine  aux  affaires 
» de  îa  Marine , & qu’il  faut  bien  diftinguer  de  celui  au- 
» quel  il  confie  les  détails  de  fa  direftion  d’Artillerie  , & 
>>  dQu\e  autres  cents  livres d’un  troifième  bureau  qu’iî 
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wdeftineaux  matières  importantes  de  rArtilIèrie,  fur  lef- 
» quelles  il  a à préfenter  des  réflexions  plus  importantes 
>>  encore  au  niiniltre  de  ia  Guerre. 

» Mais  on  doit  juger  de  la  peine  qu’il  a eu  à laider  fair@ 
>>pour  îui  cette  depenfe  a ÎEtat , par  le  peu  de  proportion 
>>  qui  retrouve  encore  entre  elle  & les  frais , ou  le  travail^ 
>>  qu’entraînent  les  détails  immenfes  dont  il  eft  chargé. 

» Croit-on  qu’il  pût  fatisfaire  aux  frais  de  ces  trois  hu- 
>>  reaux  , s’iî  n’avoit  fes  ports  francs  ? 

» Croit-on  qu’il  pût  fatisfaire  a ceux  des  tournées  qu’il  a 
^y.à  faire  pour  la  Marine,  fi  la  Marine  ne  les  lui  rembour- 
» foit  tous , sur  les  feuîs  états  qu’il  en  produit  îui-méme  ? 
» Croit-on  qu’il  eût  pu  réfifter  à la  fatigue  du  travail 
confidérable  qu’iî  a eu  conftaminent  à fuivre,  & qu’il  a li 
» bien  fuivi , fi  des  gratifications  confidérables  n’eufîént  conf- 
» tamment  foutenu  le  zèle  avec  lequel  il  s’y  eft  livré  ? 

» Croit-on  enfin  qu’il  eiU  pu  , avec  celle  de  <£oi/^e  mllU 
francs  qu’il  a reçu  en  1783,  fiiffire  à la  rédaftion  des  ta- 
» Mes  de  confiruftions  de  l’Artilîerie  , fi  trois  officiers  d ou- 
5>vriers  ne  fe  fufîént  chargés  de  la  partie  du  texte,  s’il 
» neut  dû  être  écrit,  fi  les  conftruclions  elles* mêmes  n’euf- 
» fent  dû  être  deflinées,  aux  dépens  du  Roi  ? 

» Ces  mauvais  plaifans  ajoutent  encore  que  M.  De ^ 

» Xomnis  komo  des  miniftres  de  la  Guerre  & de  ia  Marine 
leur  rappelle  Maître  Jaques  de  l’Avare,  qui  demande  à Har- 
)>pagon,Iorfqu’Harpagon  a quelque  ordre  àluidonnerjfic’eft 
»à  fon  cocher,  ou  bien  à fon  cuifinier,  qu’ii  veut  parler, 

» attendu  dit-il,  qu’il  eft  à la  fois  i’un  & l’autre  j & perfonne 
» n’ignore  en  effet  que  Maître  Jacques  étoit  aufü  excellent 
>>  cocher  que  fin  cuifinier. 

>>  Ils  prétendent  qu’un  homme  d’un  mérite  auffi  extraor* 

» dinaire  que  M.  De eft  bien  fait  pour  être  cor^nu 
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» du  Roi,  & que,  dans  le  cas  où  le  Roi  lui  adieüeroît  îa 
parole,  il  pourroit  de  même  lui  demander,  fi  c’eft  à ion 
» Officier  d’Artillerie  de  France,  à fon  Officier  d’Artillerie 
des  Colonies , ou  à fon  Officier  d’Artillerie  de  Marine , qu  il 
» l’adrefle. 

>>  Ils  p-étendent  qu’il  doit  être  encore  aüez  embarraffié  de 
M ravoir,quandîeMiniftrede  la  Guerre,  ou  celui  de  la  Mann© 
» rinterroge,li  c’eft  du  direêleur  de  l’Artillerie,  ou  du  Confeii 
>>  du  Miniftère,  que  le  premier  veut  recevoir  quelque  compte  ou 
i»  quelqu’infouaion,  & fi  c’eft  à l’Iiirpeaeur-Général  de  l’Ar- 
» tillerie  des  Colonies , ou  bien  à un  des  membres  du  Confeil 
»de  la  Marine,  que  le  fécond  veut  parler 

» Pour  moi  qui  ne  fuis  pas  d’Iiumeur  a pîaifanter  fur  ùnç 
>> matière  auffi  grave,  j’efpère  que  M.  le  Marquis  deTniboutot 
^ ne  laidera  point  ignorer  au  Comité  militaire  de  I Aflemblee 
>>  Nationale  le  derpotifme  que  s’eft  arrogé  dans  F Artillerie 
»îe  Triumvirat  qui  vient  de  s’y  établir.!  efpere  quendéve- 
« loppant  aux  membres  éclairés  qui  le  compofent  toutes  les 
» difpolitions  qu’on  propofe  pour  le  Corps , il  leur  fera  fentir 
quelles  n'ont  pour  objet  que  l’intérêt  particulier  de  M. 

>>  De qui  en  eft  le  principal  auteur. 

>>  Ils  ne  voudroient  pas , fans  doute , qu  un  Officier  pourvu 
jTeulement  du  grade  de  Direaeur,  conféquemmentdu troi- 

»fième  grade  de  ce  Corps,  comme  M.  De puiffie 

>>•  devenir  tout  d’un  coup  maître  abfolu , &même,  enpeud© 
» tems,  le  premier  chef  de  l’Artillerie. 

» (Jue  lui  faudroit-ildeplus  pour  cela,  que  defavoir  em- 
^ ployer  tous  les  petits  moyens  propres  à faire  valoir  les  petits 
^^taîens,  de  pofféder  cet  art  & facile  de  fe  parer  du  mérite 
tî  d’autrui , & de  décrier  fourdement  celui  qui  lui  feroit  om- 
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>>  brage , de  poirvoirj  enfin  le  concilier  la  bisnveiiiance  à.  la 
faveur  des  IvH ni iirl^îs? 

» Lui  fercït-iî  difiiciie  de  fe  fafiurer  dans  un  Corps  où  iî 
^>auroitfans  doute  d’autant  moins  de  concurrens  qui  la  lui 
>>  d'fputafientjqu’on  y efi:  en  général  bien  plus  occupé  à mériter 
» les  grâces , qu’à  faire  fa  cour  à ceux  qui  en  difpofent?  ' 

» Lui  feroit  il  difficile  d’étre  préieré  à tous  fes  anciens 
?>  lorfqu’ils  feroient  tous  attachés  à la  ligne  ? 

» Plus  à portée  d»e  prétendre  au  fécond  grade  de  l’Artillerie 
qu’au  premier , il  trouveroit  le  nombre  des  emplois  de  ce 
» fécond  grade  tellement  augmenté , qu’il  feroit  fûr  de  pou- 
« voir  l’obtenir.  II  trouveroit  celui  des  emplois  du  premier 
» telle, Tient  diminué,  & conféquemment  les  fondlions  atta- 
>>cbées  à chacun  d eux  tellement  accrues, qu’il  feroit  fûr  d’étre 
» chargé  d’une  partie  de  celles  que  ne  pourroient  plus  rem- 
^ plir  les  Officiers  auxquels  elles  feroient  confiées. 

» Partageant  ces  foiidlions  avec  les  InfpeCteurs-Généraux 
« du  Corps,  pourvu  peut-être  feul  de  celles  qui  intéreflent 
>>les  objets  les  plus  effientiels  defon  fervice,  comme  les  fonde- 
ries , les  forges  de  fers  coulés , & les  Manufactures  d’ Armes  ^ 
« il  jouiroit  encore  feul  & fans  partage  de  toute  la  confiance  du 
5>  Miniftre. 

» II  pourroit  profiter  auprès  de  lui  du  moment  où  la  place  de, 
» premier  Infpeéleur-Général  de  ce  Corps  feroit  vacante,  pour 
» faire  valoir  l’utilité  apparente  de  quelques  cbangemens  à faire 
>>  à l’ordonnance  de  l’ArtiIîerie,&  fe  procurer  réellement  ï’oc- 
» cafion,ou  de  faire  fupprimer  cette  place,  fi  l’Officier  deftiné 
» par  fon  ancienneté  à la  remplir  devoit  être  plus  attaché 
>>  au  bien  du  fervice  que  porté  à fatisfaire  fes  vues  ambitieufes^ 
» ou  de  la  faire  palier,  s’il  lui  étoit  pofribIe,à  un  autre  officier 
w qu’il  fauroit  devoir  lui  en  lailler  remplir  toutes  les  fon£lions» 
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» Dans  le  premier  cas,  iî  lui  feroit  facile  de  fubftituer  à 
>>rautoritéde  ce  premier  chef  celle  d un  Comité  compofé  d’un 
» petit  nombre  d’OHiciers-Généraux  de  fon  choix,  & à fa  dé- 
Mvotion,  qu’il  dirigeroit  conféquemment  à fon  gré,  & à la 
>>  faveur  duquel  il  dirigeroit  de  meme  tout  le  corps  de  l’Ar- 
5>tiIIerie. 

!»>  Dans  le  fécond  cas,  gouvernant  ce  corps  fous  le  nom 
>>  du  premier  Infpeéteur-Général , plus  afluré  que  jamais  de 
» faire  adopter  au  Miniftre  tout  ce  qu’ilïui  propoferoit,  il 

fe  verroit  l’arbitre  du  fort  de  tous  lesOHiciers  d’Artiilerie. 
» Il  pourroit  attacher  au  hen  celui  de  tous  les  ambitieux,  & 
» de  tous  les  intriguans  de  ce  Corps.  II  pourroit  fermer  la 
abouche  àtous  les  honnêtes  gens  éclairés  qui  voudroient  élever 
» la  voix  pour  l’intérêt  même  du  fervice.  II  pourroit  enfin 
» forcer  tous  les  Commandans  d’ Artillerie, fes  anciens,  tous  les 
» Infpeêlcurs- Généraux  eux -mêmes,  à lui  céder  la  première 
» place  de  ce  Corps^&il  eft  aifé  de  fentir  ce  qu’elle  deviendroit 
centre  les  mains  d’un  Officier  dont  le  plus  grand  talent,  pour 
«y  parvenir,  auroit  été  celui  de  l’intrigue  ,&  qui  fe  feroit 
» permis  jufqutlà  defacrifier  conftamment  les  intérêts  du  fer-^ 
» vice  aux  liens  propres.  >> 

»J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très  - parfait  attachement^ 
>jMeflîeurs,  votre  &c.  » 


Arreté  pris  par  le  plus  grand  nombre  des 
Membres  du  Comité  Général  des  Infpecleurs 
de  t Artillerie  -,  le  Mars  dernier. 

Le  plus  grand  nombre  des  Infpefteurs-Généraux  du  Corps- 
Royal  de  rArtillerie,  aflemblés  pour  travailler  à la  nouvelle 
conftitution  de  ce  Corps,  ont  Tbonneur  de  reprérenter  à 
M.  le  Comte  de  la  Tour-du-Pin,  l’importance  de  prononcer 
N fur  les  objets  capitaux  fuivants. 

1°.  De  conferver  exadement  l’ordonnanee  du  3 Nov.  177^* 
2°.  De  ne  point  réduire  le  nombre  des  dix  Infpe£i:eurs-Gé- 
néraux , dont  un  premier. 

3*^.  De  ne  point  confentir  à la  création  de  douze  fous 
înfpeéleurs. 

Enfin,  d’accorder  entièrement  fa  confiance  à l’opinion 
de  MM.  les  Officiers  Généraux  fouffignés  qui  s’engagent  de 
lui  fournir  fous  peu  de  jours  le  travail  de  ce  Cor.  s con- 
formément aux  vues  d’économie  auxquelles  les  circonftances  le 
forcent  d’avoir  recours. 

Fait  à Paris,  le  20  Mars  1790. 

Signé  Le  Marquis  DE  ThiBOUTOT,  le  Comte  DE  ROS- 
TAING,  DE  LA  MORTIERE,  PERRIN  DESALMONS, 

Marzy  , St.-Mars. 

Copie  de  la  lettre  de  MM,  les  Officiers  du 
Régiment  de  Toul  a M,  de  Thiboutot  ^ en 
date  du  3 Avril  dernier, 

M.  LE  Marquis 

Jufiement  alarm-és  des  cbangemens  que  l’on  veut  faire 
dans  le  Corps  Royal  de  l’Artillerie,  c’eft  dans  les  maïns 
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én  premier  de  nos  Chefs  que  nous  devons  dépofer  nos  craintes. 
& nos  vœux.  Vos  lumières  & votre  patriotifme  nous  font 
des  garants  furs  que  vous  ferez  tous  vos  efforts,  Monfieur, 
pour  maintenir  Fouvrage  du  Général  célèbre  h qui  le  Corps 
doit  une  couftituticn,  dont  îes  avantages  ont  été  confacrés 
par  îe  tems,  Fexpérience  & îes  fuccès, 

C eft  cependant  cette  conftitution  qu’on  veut  détruire,  Si  les 
Officiers  cl  Artillerie  n avoient  à redouter  que  des  pertes  per? 
Fonneiles , il  n eft  pas  de  faerihces  auxquels  notre  patriotifme 
ne  foufcrivît  avec  courage.  Contens  de  voir  le  bien  public 
s opérer  dans  tous  les  genres;  nous  applaudirions  aux  ré- 
formes qui  porteroient  fur  nous , mais  perfuadés  que  îa  conf-  . 
titution  que  notre  Corps  a reçue  d une  main  célètre  & favante/ 
cfc  îa  meilleure  qu'iî  puiffe  avoir , convaincus  que  le  maintien 
de  cette  conftitution  eft  de  îa  plus  haute  importance  pour 
îa  Patrie,  nous  ofons  récîamer  contre  tous  changemens  dans 
ïà  force , ou  î organifation  de  î'Artilîerie, 

Nous  Ignorons  encore  queîs  font  les  changemens  que  Fou 
projette,  & fur  quelle  partie  du  Corps  iîs  doivent  frapper; 
mais , quel  que  foit  le  parti  que  prendra  rAffemblée  Nationale 
fur  îe  nomore  de  troupes  que  doit  avoir  îa  France,  FArtiF 
lerie  n eft  pas  trop  nombreufe.  C’eft  une  vérité  qui  doit  être 
fentie  par  tous  les  militaires  éclairés , s’ils  obfervent  fur-tout 
que,  vu  îe  tems  néceffaire  pour  former  un  artilleur,  il  faut 
en  avoir  dans  tous  les  tems  le  nombre  néceffaire  dans  tous 
les  cas.  Trpuveroit-on  îe  corps  d’Officiers  trop  nombreux? 
Qu  on  redéchiile  alors  que  la  nature  & Fétendue  du  fervice 
ce  i Artillerie  font  telles , que  c@  Corps  ne  fert  à îa  guerre 
que  par  de  tres-petites  fubdivilions,  à chacune  defquelles  iî 
faut  cependant  des  Officiers;  qu’outre  cela  il  faut  dans  tous 
les  temps  furyeill^r  Une  inlinité  d’établiffemens , de  dépôts  ^ 
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& cle  fabricatîons.  Seroit-ce  la  quantité  Je  nos  Officiers 
Supérieurs  que  l’on  envieroit?  C’eft  encore  la  nature  & l’é- 
tendue de  notre  fe.'vice  qui  en  ont  déterminé  le  nombre. 

Si  toutefois  on  décidoit  une  diminution  dans  1 Artillerie, 
nous  croyons  qu’il  eit  encore  de  notre  devoir  de  demander 
la  confervation  des  bafes  de  notre  conftitution  aftuelle,  qui 
parleur  bonté  & leur  folidité  doivent  être  inattaquables.  ^ 
Nous  demandons  enfin  le  maintien  de  l’ouvrage  du  célèbre 
Général  dont  nous  fentirion's  aujourd’hui  plus  vivement  que 
jamais  la  perte,  fi  nous  n’étions  furs  de  trouver  .en  vous, 
Monfieur,  un  défenfeur  ardent  & éclairé  de  l’édifice  fuperbe 
qu’il  svoit  élévé  pour  le  bien  de  1 Etat. 

Si  vous  croyez  que  nos  réclamations  dull'ent  aller  jufqu’a 
l’Affiemblée  Nationale,  nous  ofons  efpérer  que  vous  daignerez , 
Monfieur,  être  notre  interprète  auprès  d’elle.  Pénétrés  de 
l’équité  de  cette  augufte  Afl'emblée,  qui  de  concert  avec 
un  Roi  Citoyen,  l’amour  des  François,  donne  à la  Patrie 
des  loix  qui  feront  à jamais  fon  bonheur  & fa  gloire,  nous 
nous  flattons  qu’elle  peferoit  dans  fa  fagefie  ces  réclamations 
qui  ne  nous  font  diaées  que  par  le  plus  pur  amour  du  bien 
public. 

Nous  fommes  avec  un  refpeftueux  attachement, 

M.  le  Marquis  > 

Vostrès-humbIe%&  très- 
obéillans  ferviteurs, 

Signé , Bahaville , Maréchal-de-Camp  , Direfteur  de  FArfe- 
naî  ; Bellegai'de  ^ Maréchal  - de  - Camp  , Colonel  du  Ré- 
giment de  Toul  - Artillerie  ; Chevalier  de  Lunce ^ Mare- 
chal-de-Camp  » Colonel  du  Régiment  de  la  Fere- Artillerie; 
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Moneflier , , 

Carbofnel  ^ 

Kercli , 

Chevalier  de  Malavillers , 

Chevaîier  Dandirarij 
Legier  ^ 

Le  Chevalier  de  Carhonnel  ^ 

Le  Chevalier  de  Mendre , 

Chevalier  de  Dh^er^  Capitaines  Sc 

Le  Chevalier  Faucher  , Lieutenans. 

Marftlly , 

St.- Martin  ^ 

Le  Vicomte  J 

Le  Chevalier  de  Belleville , 

Fompières  ^ 


Fonton , I 

De  P refie,  1 

Copie  de  la  lettre  de  MM.  les  Officiers  du 


Régiment  dé Auxonne  ^ a M.  de  Thiboutot  ^ en 
date  du  II  Avril  dernier. 


M.  LE  Marquis, 

Convaincus  qu’on  ne  peut  porter  atteinte  à la  conftitu- 


tlon  aftueïle  de  l’Artillerie,  fans  rilquer  de  compromettre 


le  bien  du  fervice , nous  réclamons  le  maintien  de  cette  conf- 
titU'ion  que  des  fuccès  multipliés  ont  couronnée,  & que 


i’opinion  publique  a confacrée.  Nous  adreflbns  ces  réclama- 
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tions  pour  les  faire  valoir,  par  tous  les  moyens  poflibîes,  i 
vous,  Monfieur  le  Marquis,  dont  le  rang  au  Corps,  la  poiition 
près  de  TAflemblée  Nationale , Tamour  du  bien  & les  lumières 
font  autant  de  titres  qui  excitent  toute  notre  confiance.  Vous 
avez  déjà,  nous  îe  favons,  de  juftes  droits  à notre  recon- 
noiflance.  Elle  s'ajoute  aux  fentimens  de  refpeft  & d’attacbe- 
ment  que  nous  pro fêlions  pour  vous  & avec  lefquels  nous 
avons  rbonneur  d'être, 

M,  le  Marquis, 


Vos  très  Humbles  & très- 
obéilîans  fer  viteurs, 

Signés  F animer  ^ MarécHal-de-Camp , Commandant  l'Ecole 
du  Corps  Royal  de  FArtilIerie  de  Metz  ; la  Chapelle 
de  B elle  garde  , Maréchal  - de  - Camp  , Direfleur  de 
l'Arfenal  ; la  Donchamp  ^ Lieutenant-Colonel , Sous  Di- 
reèleur  ; Chevalier  du  Teilj  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
' giment  d’Auxonne  ; 

Le  Chevalier  de  Bayet, 

Deydier, 

Mazfonneuve, 

Buchet. 

Thihallier. 

Parfeval. 

Le  Chevalier  d^ Andréoffy, 

Barrois, 

Le  Chevalier  du  Chaffaulu 

Tardy  de  la  BroJJy, 


i Chefs  de  Brigade 
( au  même  Régiment. 


Capitaines 

Lieutenans. 


& 
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Bdgarrh, 

Tincourt. 

MecLufire, 

JDu  Bord  de  Cha\anU 
Rojîan. 

La  Tullaye. 

Le  Chevalier  de  Fonton, 

La  Garrigue 
Blaire  de  Crépy. 

Montangon. 

Crétin 

Chevalier  TKihallier^ 


Suite  des  Capitai- 
nes StLieutenans* 


Copie  de  la  lettre  de  MM.Jes  Officiers  du 
Régiment  de  la  Fere  a M.  de  Thiboutot , en 
date  du  11  Avril  dernier. 

M.  le  Marquis, 

Prévenus  par  ceux  de  nos  camarades  qui , inftruits  avant 
nous  des  projets  que  Ton  méditoit  contre  îa  conftitution  de 
notre  Corps,  ont  cru  devoir  mettre  en  vous  toute  leur  con- 
üance  pour  la  défendre,  nous  nous  empreübns  de  nous 
réunir  à eux. 

Quand  la  première  place  que  vous  occupez,  Monfieur  le 
Marquis,  dans  îe  Corps  de  l’Artillerie  ne  vous  eût  pas  dëfigné 
pour  fon  défenfeur,  les  Officiers  de  votre  ancien  Régiment, 
de  qui  votre  zèle  patriotique,  vos  talens  & la  févérité  de 
vos  principes,  font  plus  particulièrement  connus,  ne  voua 
en  auroient  pas  moins  choili  pour  dépofer  entre  vos  mains 
Fintér  et  "général. 


Citoyens  & militaires,  attache's  au  fervice  dfe  rArtiHerie^ 
nous  vous  prions  ardànment  de  mettre  toute  la  chaleur  qui 


vous  eft  propre,  à en  maintenir  ïa  conftitution  qui  a déjà 
contribué  à la  gloire  des  troupes  françoifes  en  Amérique 
& dans  î ïnde , & de  laquelle  dépend  elîentiellement  la  fureté 


de  îa  Patrie. 

Nous  adhérons,  M.  le  Marquis,  aux  concîulions  qui 
terminent  I opinion  dont  vous  avez  bien  voulu  nous  faire 
part,  & que  vous  vous  propofez  de  préfenter  à l’Allemblée 
Nationale.  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  aux  motifs  que 
vous  y détaillez.  Leur  folidité  fera  juftement  appréciée  par 
cette  augufie  Alîemblée,  & nous  nous  flattons  qu’ils  n’au- 
ront pas  moins  de  force  auprès  du  Roi , qui  jufqu’à  préfenÊ 
A honoré  de  fes  bontés  fon  Corps  d^ArtilIerie. 

Nous  fommes  avec  un  refpeftueux  attachement, 

M.  îe  Marquis, 


Vos  très-humbles  &i:rès'» 
obéiflans  lèrviteurs, 


Ignés , la  Bayette  Lieutenant-Colonel , Sous-Direéteur  ; 
Qumtin^  Major  commandant  le  Régiment; 

Le  Chevalier  d' Aux, 


Mahille, 

Rosier  de  Ncxou, 


^ Capitaines  & 
Lieutenans.  , 
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JLzchoiif\  de,  la  Vicfville, 
Jja  Grange^ 

Dandignê^ 

Savary^ 

Le  Chevalier  Durageu 
Mennet  de  Vigneux, 
Cany  de  la  Motte^ 

La  Gopiiere^ 

Lacenne, 

Majfbn  d'Autume» 
IXagrîn. 


Suite  des  Capital 
^nes&  Lieiitenans» 


'Pl^n  d^une  nom  elle  constitution  Artillerie^ 
adopté  par  M.  le  Comte  de  Puyjégur  y 
et  remis  par  lui  à AT.  De  ......  pour 

en  faille  le  développement. 


Déclfions  du  miniftre  de  la  r>ajes  du  Vlan.- 

Guerre. 

I.  'Lts  Cojnpagnîes  de  ^<2-  i.Dans  lafuppofition  que  qua- 
peurs  rejleront  au  Corps  torze  Compagnies  de  Sapeurs  fe- 
Royaî,  roient  données  au  Génie  , on 

Les  fept  Rêgzmens  feront  duit  les  fept  Régimens  aftuels  à 


êonfervés  tels  quiLs font. 

Lês  Compagnies  rejle- 
Tont  fur  le  pied  de  paix. 

3.  Approuve, 


cinq  , chacun  de  vingt-cinq  Com- 
pagnies , dont  une  pour  le  canon 
de  Cavalerie. 

2.  Les  Compagnies  qui  ne  font 
qu’à  trente-quatre  hommes  , por- 
tées au  pied  de  guerre  de  71. 

3.  Les  Compagnies  compofées 
de  manière  à ce  quelles  foient 
propres  au  fervice  du  canon  & à 
celui  du  mortier. 

4.  Chaque  Compagnie  com- 
mandée par , 

I Capitaine  en  premier, 

I Capitaine  en  fécond, 

1 Lieutenant  en  Premier , 

I Lieutenant  en  fécond. 

Le  Lieutenant  en  troifième  de 
fortune , établi  dans  cliaque  Com- 


Bajhs  du  Fhn^ 


Décidons  du  Mînîftre  de  la 
Guerre, 


Approuvai,  maïs  les  Chefs 
de  Brigade  jeront  reformes» 


ê.  Approuve^ 


Il  y aura  ftx  Infpecîeurs^ 
dont  quatre  hieutenans  - Ge# 
Tièraux, 

8.  Douze  Sous-Infpecleim  , 
Maréçhaux^de-Camp» 
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pagnîe  a^î:uelle  , fupprlmé  & îe 
nombre  de  ces  Officiers  porté 
à fix  par  Pvégiment. 

5.  L’Etat-Major  fera  compoféde: 

I Colonel. 

I Lieutenant-Colonel. 

I Major. 

4 Chefs-de-Brigade. 

I Aide-Major , Lieutenant  m 
troifième. 

sQuartier-Maîtres-Tréforier^ 

idem. 

6.  Les  neuf  Compagnies  d’ou- 

vriers , actuelles , portées  à dix  ^ 
à raifon  de  2 par  arfenal  de  conf- 
truftion , mais  réduites  de  foi- 
xante-onse  hommes  à cinquante- 
quatre  , avec  une  économie  de 
2P^2l  h ^ 

7.  Ce  Plan  réduit  les  dix  înfpec* 
teurs  à cinq. 

8.  Créé  dix  Sous  - ïnfpefteurê 
dans  la  claffe  fuivante  : les  ïnfpec- 
tenrs  devant  être  difj^enrés  vu 
leur  âge , de  faire  des  courfes  éloi-' 
gnées  de  leur  réfidence. 

De  ces  fous  - ïnfpeéîeurs  , cinq 
deftinés  pour  le  commandemenfe 
des  écoles  & des  arfenaux  , les 
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Décifions  ■'du  Minîftre  de  la 
Guerre. 


A, 


î©,  14  Virecieurs» 

14.  Sous-Direâëurs,  Lieute» 
nans-Colonels. 

4 Lieutenfins-Colonels  pour 
les  manufactures. 

3 Four  les  arfenaux  de 
^onftruciion, 

II  Tous  reformés  le  Roi 
ne  voulant  plus  (T Officiers  fans 
Activité  à fon  fervice. 

12.  Approuvé., 


Bafes  du  Flan» 

cinq  autres  pour  rinfpeftrion  des 
manuFaétures  , forges  , Provinces 
maritimes, canonniers,  invalides  6c 
Garde-côtes,  deftinésau  fennce  du 
canon  , & ci-devant  infpeélés  par 
des  Officiers-Généraux  de  la  ligne  , 
quoiqu’ils  Ibient  immédiatement 
aux  ordres  des  Direéleurs  de  Par- 
tillerie. 

9.  Des  cinq  Infpefteurs  , trois 
doivent  être  Lieutenans-Généraux  J 
& deux  Maréchaux- de -camp  5 
les  dix  Sous-Infpeéleurs,  tous  Ma- 
récliaux-de-camp. 

10.  On  établit  pour  les  places-, 
1 5 Colonels-Direfteurs,dont  deux 

pourront  être  Maréchaux-de-camp. 

1 5 SouS'Direéleurs  j Lieutenans- 
Colonels. 

4 Infpefteurs  des  manufaéfures, 
auffi  Lleutenans-Colonels. 

3 Lieutenans-Colonels,  pour  les 
arfenaux  de  conftruftion. 

11.  Trente  Capitaines  en  pre- 
mier de  réfidence  , fans  avance- 
ment ultérieur. 

On  abolit  Tordre  du  tableau  , 
palîé  le  Capitaine  en  premier. 

13.  On  conferve  iix  écoles  , 


13.  Il  y en  aura  fepu 


U 


Bafes  du  Plân^ 


Dcclfions  du  Minlltre  de  la 
Guerre, 


Î4.  Approuve^  s* il  n*y  a pas 
d’incotivénzensé 

15.  Approuvé, 


ï6.  Il  y en  àura  dîas-huzt  de 
ConfeTvés, 


17,  Les  traztemens feront  re- 
stés conformément  à ce  qui 
f»ra.  artâtépomr  V Armée, 


quoiqu’il  n’y  ait  que  cinq  Régi- 
gimens , parce  qu’on  établit  un 
des  bataillons  de  celui  d’Auxonne, 
à Grenoble  ou  à Valence. 

24.  On  réforme  l’école  de  Besan- 
çon , &:on  porte  celle  de  la  Fere  â 
Saumur. 

15.  Les  50  Officiers-Généraux 
qui  exiftent  dans  le  Corps  mis 
à la  ligne  , avant  d’établir  la  nou- 
velle conftitution. 

2(5.  Les  dix-fept  que  l’on  con- 
ferve  à la  tête  du  Corps , em- 
ployés par  lettres  de  fervices  re- 
nouvellées  tous  les  ans« 

17.  Trois  claffes  de  traitemens 
pour  les  Officiers-Généraux  , l’une 
pour  ceux  qui  font  en  aftivité 
l’autre  pour  ceux  rufceptibles  d’être 
rappellés  dans  là  cîaffe  aâive  > 6c 
l’autre  à titre  de  retraite. 

Projet  de  traitement  pour  les 
Officiers-Généraux, 

Au  Licutenant-Général-Infpec- 
teur 15,000!. 

Au  Maréchal  - de  - camp 

inrpe(fleur , . . 10,500 

Officiers  attendant  dàns  la  ligne 
leur  remplacement 

Au  Lieutenant  - général  demi 


Dédiions  du  Minîftre  de  la 
Guerre. 
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dafgs  duPlan^ 


traitement 


8 OCX)  h 


Un  Maréchal  de  camp,  id,  40O0. 


Retraites  dans  les  proportions 
^ duelles  , qui  auront  pour  bafe  le 
traitement  des  Officiers-Généraux 
employés. 


Cinquante  pour  îe  Corps.  18.  On  attache  huit  éléres  i 


cliaque  Régiment,  la  plupart  en- 
fans  du  Corps,  480  1.  d’âppointe- 
mens. 

19.  Plus  deux  Elèves  fans  ap* 
pointemens  attachés  momentané*» 
ment  pour  leur  inftruôion. 


'Nota.  Ce  Plan  cft  exaélement  conforme  à celui  qui  a été  envoyé 
par  M.  de à plulieurs  dé  MM.  les  Infpeéfeurs  - Généraux  dç 


r Artillerie, 


vA  PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


